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ENTRETIEN

B ien que présent dans bon nombre de
ses vidéos, Francis Alÿs est un person-

nage discret qui préfère laisser parler son
travail et les nombreux ouvrages (remar-
quables et très éclairants) qui l’accompa-
gnent. À l’occasion de sa première grande
exposition en Belgique, il a cependant ac-
cepté de répondre à nos questions.

Dans vos vidéos, vous déambulez sou-
vent dans les rues de Mexico. Votre forma-
tion d’architecte a-t-elle été utile à votre
travail artistique ?
J’ai étudié l’architecture et l’urbanisme.
C’est un énorme atout au niveau du décryp-
tage d’une ville. J’ai une lecture assez direc-
te d’un territoire. Par ailleurs, j’ai travail-
lé quelques années dans un bureau d’archi-
tecture. C’est un domaine où on ne peut
fonctionner qu’en équipe. C’est ce que j’ai le
plus reproduit dans mon travail artisti-
que. Si je collabore avec un cinéaste, un sou-
deur ou un mariachi, j’essaie de compren-
dre la technique et la logique de son art. Et
je respecte son avis plus que le mien.
Qu’est-ce qui vous a éloigné de l’architec-
ture ?
Il y a quelque chose de très frustrant dans
la lenteur du processus et dans le nombre
de compromissions qu’il faut faire avec les
budgets, les commanditaires… Vivant à
Mexico, dans un environnement déjà extrê-
mement saturé, il ne me paraissait pas né-
cessaire d’ajouter encore quelque chose.
Le Mexique est rapidement devenu votre
base de travail…
Je suis arrivé là à un moment intéressant
où tout une scène artistique prenait vie.
On me demande souvent pourquoi le Mexi-
que et pas le Brésil ou l’Argentine. Je ne
sais pas. Il y a sans doute des points com-
muns avec la Belgique : le surréalisme, le
fait d’être coincé entre de grands voisins,
de grandes cultures. Le Mexique est tou-
jours tiraillé entre l’Amérique latine et les
Etats-Unis… Quoi qu’il en soit, j’y ai déve-
loppé un projet et des réseaux… On ne peut
pas se réinventer dix
fois. Et puis, il reste
toujours à découvrir.
Mexico est une ville
qui change constam-
ment. Mon rapport à
la ville a aussi chan-
gé. D’un regard exter-
ne, je suis passé à une
position moins neu-
tre, plus critique.
Votre travail a évolué
vers des choses plus
politiques comme le
film où vous traver-
sez la municipalité de
Jérusalem en traçant
à l’aide d’un filet de
peinture la ligne ver-
te censée séparer Is-
raël et Palestine…
C’est un travail très
particulier provoqué
par l’action sur la du-
ne à Lima. Dans ce dé-
placement d’une dune
de sable par 500 vo-
lontaires unissant
leurs forces, il y avait
une sorte de danse en-
tre poétique et politi-
que. Je me suis posé
beaucoup de ques-
tions sur la position
de l’artiste face à cela.
En créant cette pièce à
Jérusalem, dans un
pays en proie à d’énor-
mes tensions, je fai-
sais une sorte de test
personnel.
Outre la vidéo, ce pro-
jet est composé
d’une série de petits
tableaux magnifi-

ques, très doux dans les tons, le trait,
mais montrant des situations de forte ten-
sion. Ceux-ci viennent-ils avant ou après
l’action elle-même ?
En fait, c’est une manière assez simple de
reconnaître le terrain. La plupart du
temps, quand vous dessinez dans la rue,
les gens viennent à vous.
À quel moment définissez-vous ce que
comprendra une telle pièce ?
Mes projets se définissent pendant leur réa-
lisation. J’essaie de les garder ouverts le
plus longtemps possible. J’ai réalisé des
films qui n’ont jamais été montrés et sont
devenus une carte postale, un texte, une ru-
meur. La question du médium utilisé doit
toujours être reposée. Ma seule méthode,
c’est que je ne sais jamais très bien ce que je
veux faire mais je sens très vite quand je
m’éloigne du projet. Donc je laisse beau-
coup de possibilités ouvertes et, petit à pe-
tit, j’élimine pour arriver à la moelle. Avec
cette part de hasard qui m’intéresse aussi.
Lorsque vous vous mettez en action dans
un lieu de tension comme Jérusalem,
dans les rues de Mexico où vous déambu-
lez un revolver à la main ou lorsque vous
pénétrez au cœur de mini-tornades au
Mexique, il y a un élément de risque. Le
prenez-vous en compte ?
Non. Le danger, on n’y pense pas avant.
Au contraire, ça donne un coup d’adrénali-
ne. En réalité, c’est même assez « addic-
tif ». Et puis après, un petit shoot de tequi-
la fait passer la tension… (rires)
Vous êtres très présent dans vos vidéos
mais très discret par ailleurs…
Je crois au pouvoir des images. L’artiste
est là pour faire son boulot. Après les œu-
vres ont leur vie propre. À un moment, il
faut se retirer. Je suis impliqué de manière
obsessive durant la création, la produc-
tion. Dès que c’est fini, je perds le contact.
Comment vivez-vous dès lors une exposi-
tion comme celle-ci ?
Hmmmm… Je vois les trous, les erreurs.
D’une manière ou d’une autre, on cons-
truit une narration même si elle est ellipti-

que, irrationnelle. Au
fil du temps, vous ou-
vrez le discours petit à
petit. Chaque pièce en
appelle une autre. Et
en même temps, vous
fermez des possibilités,
vous resserrez le pro-
pos. Cela m’apparaît
assez évident quand je
me balade dans l’expo.
Je me dis aussi que
tout cela est toujours
sur le point de se casser
la gueule. C’est fragile.
Cette fragilité fait par-
tie de votre propos
comme dans ces jeux
d’enfants qui influen-
cent beaucoup de vos
œuvres et dont vous
livrez ici plusieurs
beaux petits films.
J’en ai encore beau-
coup en préparation.
Certains de ces jeux
sont sur le point de dis-
paraître et j’en fais
comme un registre.
C’est sans doute mon
travail le plus docu-
mentaire.
On y voit notamment
des enfants construi-
sant un château de sa-
ble dont ils savent
que la mer va l’empor-
ter…
En fait, l’enfant sait
que la mer va monter
mais il se dit : On ne
sait jamais… Je suis
encore un peu comme
ça. ■   Propos recueillis par

 JEAN-MARIE WYNANTS

● Considéré comme un
artiste incontournable
dans le monde entier,
Francis Alÿs reste peu
connu chez nous.
● Sa première grande
exposition monographi-
que en Belgique devrait
enfin lui rendre justice.
● Un parcours d’une ri-
chesse et d’une variété
inouïe.

U
n homme marche dans
les rues de Mexico. Il
pousse un bloc de glace

qui fond petit à petit jusqu’à
n’être plus, après un périple de
9 heures (résumé en un film de
5 minutes), qu’une minuscule fla-
que d’eau. Cette vidéo de Francis
Alÿs, intitulée Sometimes doing
something leads to nothing (Par-
fois faire quelque chose ne mène
à rien) a fait le tour du monde
comme bon nombre de ses œu-
vres. « Où qu’on aille dans le
monde, on nous parle toujours de
deux artistes, souligne Dirk
Snauwaert, commissaire de l’ex-
position du Wiels : Luc Tuy-
mans et Francis Alÿs. »

Pourtant, Francis Alÿs, artiste
belge installé depuis une vingtai-
ne d’années à Mexico, reste large-
ment méconnu chez nous. L’expo-
sition monographique du Wiels
(et le remarquable catalogue qui
l’accompagne) n’en est que plus
importante. « J’ai une grande ad-
miration pour l’homme et son tra-
vail, explique Laurent Busine, di-
recteur du Mac’s, le musée d’art
contemporain du Grand Hornu,
qui a présenté plusieurs de ses vi-
déos. S’il n’est pas plus connu
chez nous, c’est qu’il a été très peu
montré. Il n’a pas de galerie en
Belgique. C’était peut-être sa vo-
lonté. L’avantage, c’est qu’aujour-
d’hui, l’exposition du Wiels va
permettre de découvrir d’un coup
toute l’étendue de son talent. »

Le mythe de Sisyphe
Le parcours sur les quatre éta-

ges est en effet d’une richesse re-
marquable avec une multitude
de vidéos dont les thèmes se décli-
nent en dessins, peintures, instal-
lations. Pour découvrir les minus-
cules tableaux d’une délicatesse
inouïe, il faut aller fouiner dans
les moindres recoins du bâti-
ment. Pour s’offrir un moment
de grâce absolue avec son installa-
tion Song for Lupita (Mañana),
il faut emprunter les escaliers jus-
qu’au deuxième étage et se pen-
cher au bord de l’imposant silo.

Personnages en marche, jeux
d’enfants, actions en équilibre
précaire, travaux inutiles revisi-
tant de manière lumineuse le my-
the de Sisyphe reviennent cons-
tamment dans son œuvre. « C’est
un de nos très grands artistes car
il est capable de prendre un sujet,
de le reprendre encore et encore et
de le renouveler constamment »,
s’enthousiasme Laurent Busine.

Un de ses petits tableaux mon-
tre un trèfle à quatre feuilles dont
chacune est barrée d’un mot sim-
ple : poétique, politique, éthique,
esthétique. Quatre mots dont la
conjonction sonne comme un
mot d’ordre guidant le travail de
l’artiste et faisant de celui-ci une
œuvre aussi rare et singulière
que le fameux trèfle porte-bon-
heur. ■   JEAN-MARIE WYNANTS

Du 9 octobre au 30 janvier au Wiels, ave-

nue Van Volxem 354, 02-347.30.33,

www.wiels.org.

De l’archi à l’art
Né à Anvers dans une famille
francophone en 1959, Francis
Alÿs étudie l’architecture et
l’urbanisme en Belgique et à
Venise. A Mexico, où il s’instal-
le à la fin des années 80, il
change d’orientation et se tour-
ne vers les arts plastiques. Des-
sin, peinture, vidéo, performan-
ce, installation, il s’impose rapi-
dement comme un des artistes
les plus importants de notre
époque, revendiqué autant par
le Mexique que par la Belgi-
que, tant du côté francophone
que néerlandophone. Le mu-
sée Picasso d’Antibes, le Kunst-
museum de Wolfsburg, le
MACBA de Barcelone, le Mu-
sée des Beaux-Arts de Nantes
et bien d’autres lui ont consa-
cré des expositions monogra-
phiques. Il a exposé à plusieurs
reprises aux Biennales de Veni-
se et Sao Paulo. L’exposition
du Wiels a d’abord été présen-
tée à la Tate Modern de Lon-
dres et sera ensuite montrée
au Moma à New York.

PORTRAIT

Eva Longoria va animer la soirée des MTV Europe Awards qui seront attribués le 7
novembre à Madrid. On annonce aussi « Kings of Leon », ainsi que celle du
chanteur de rock américain Kid Rock. © AP.

laculture

L’ESSENTIEL

« J’élimine pour
arriver à la moelle »

Francis Alÿs : l’art en marche
Exposition / Le plus mexicain des artistes belges enfin exposé à Bruxelles

LES MERVEILLEUSES PETITES PEINTURES de Francis Alÿs mettent en scène des
personnages entre rêve et réalité (comme dans la série « Le Temps du Som-
meil » dont 120 tableaux sont présentés au Wiels), s’adonnant à des activités ab-
surdes, poétiques. Ses armes faites de bois et bobines de films montrent sa foi
en la force de l’image. Dans son installation vidéo « Re-enactments », il déambu-
le dans les rues de Mexico revolver au poing jusqu’à l’arrivée de la police. Sur le
deuxième écran, il rejoue la scène sans que l’on puisse distinguer le réel de sa
reconstitution. Dans l’incroyable « When Faith Moves Mountains » (Quand la foi
déplace les montagnes), il fait déplacer de 10 centimètres une dune péruvienne
par 500 volontaires armés de pelles. © D.R., FRANCIS ALŸS, THOMAS BLAIRON.

Le Soir Vendredi 8 octobre 2010
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Exposición mexicana en el Museo Wiels de Bruselas 
Exhibición de Francis Alys por el bicentenario de la independencia de México  
 
Bruselas (8/10/10).- Con motivo del bicentenario de la independencia de México y el centenario de su revolución, el 
Museo Wiels de Bruselas acoge del 9 de octubre al 30 de enero de 2011 la mayor exhibición de Francis Alys, artista 
mexicano nacido en Bélgica. El autor se ha convertido en uno de los más influyentes del arte contemporáneo. 
 
Amaia Hernádez  
 
Bruselas - 08/10/2010  
Alys plasma en sus obras temas políticos como conflictos fronterizos, crisis económicas y cuestiones de la vida diaria, y les da 
un tinte alegórico y poético. Sus creaciones, pinturas, dibujos y esculturas, han sido recogidas en el Museo Wiels de Bruselas 
como una retrospectiva que permite seguir las diferentes etapas del artista, con piezas nunca antes mostradas. 
  
La exposición, titulada 'Una historia de decepción', contará también con 18 películas que documentan un repaso en las 
perspectivas de Alys, desde fracasos tragicómicos hasta observaciones poéticas y otros trabajos más directamente 
relacionados con acontecimientos de actualidad. 
  
Francis Alys comenzó su carrera artística fotografiando a perros callejeros y a vendedores ambulantes. Nació en Amberes en 
1959 y se trasladó a México en 1980 en un tiempo marcado por la inestabilidad política. Gerardo Izzo, agregado de prensa de 
la Embajada de México ante Bélgica, Luxemburgo y la UE, ha señalado que el artista "se siente más mexicano que belga". 
  



Sus trabajos han sido exhibidos en instituciones internacionales como el museo Picasso de Antibes (Francia), la Capilla 
Blanca (Londres), el Museo de Bellas Artes de Nantes y el Museo de Arte Contemporáneo de Barcelona. 
  
Algunas de sus creaciones más conocidas son 'Turista' (1994) en donde Alys se muestra con una cartulina en la que se puede 
leer la palabra 'turista' frente a personas pobres ofreciéndole sus servicios. 
  
La exposición se inaugura hoy y a ella acudirán el artista y unas 1.000 personas entre las que destacan autoridades belgas y 
embajadores de varios países como EEUU. Izzo, ha calificado la obra de Alys como una "exhibición de vanguardia muy 
interesante" que estará disponible hasta el 30 de enero de 2011 en el museo Wiels de Bruselas. 
  
Otros actos conmemorativos 
Con motivo del bicentenario de la independencia del país, Bruselas acoge otros actos como el festival de cine documental 
latinoamericano que este año ha sido dedicado a México. 
  
Las esculturas del mexicano Javier Marín también han sido colocadas en las calles de Bruselas con motivo del aniversario y 
estarán de cara al público hasta el 28 de noviembre. Asimismo, Charleroi alberga la mayor exposición de arte contemporáneo 
de México. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 

 

 
Bruselas celebra el Bicentenario mexicano con una muestra de Francis Alÿs 
EFE  
El Universal  
Bruselas  
Viernes 08 de octubre de 2010  

La Embajada de México en Bruselas y el centro de arte Wiels presentan una exposición retrospectiva de Francis Alÿs  

La Embajada de México en Bruselas y el centro de arte Wiels presentan una exposición retrospectiva sobre el artista mexicano de origen belga 
multidisciplinar Francis Alÿs, para contribuir desde la capital belga a la conmemoración del Bicentenario de la Independencia del país y de sus cien 
años de Revolución.  

"Francis Alÿs: una historia de engaño" explora, a través de diferentes enfoques poéticos y alegóricos, distintos temas de contenido político como los 
problemas en las fronteras o la crisis económica, además de situaciones de la vida diaria.  

Para ello, Alÿs (Amberes, 1959) utiliza obras pictóricas acompañadas de una veintena de filmes documentales sobre las acciones del artista, que 
abarcan desde fracasos "tragicómicos" hasta observaciones poéticas.  

Otras pinturas, dibujos, instalaciones y material correspondiente a otra docena de obras completan la muestra, que ha sido organizada por el centro 
Wielsen en colaboración con la Tate Modern de Londres y el Museo de Arte Moderno de Nueva York (MoMA).  

El artista mexicano plantea preguntas en esta exposición sobre la razón de la existencia y la utilidad de los objetos y las acciones, y concluye que sólo 
separa una "fina línea" a la relevancia de la inutilidad, señalan los organizadores en un comunicado.  

Las obras, ambientadas en escenarios urbanos o espectaculares paisajes, recogen buena parte de sus experiencias cuando se mudó a Ciudad de 
México a mediados de los años ochenta del siglo pasado.  

Fotografías de perros que duermen en la calle y vendedores callejeros sirven de metáforas de la "ingenuidad" de la vida cotidiana en la metrópolis.  

Una obra más reciente, "La fe mueve montañas"  (2002), implicó la organización de una fila de 500 estudiantes peruanos caminando sobre una duna, 



para mostrar "el poder y el impacto" de una acción comunal.  

Dentro de sus "performances", destaca la línea verde que trazó con pintura mientras caminaba durante dos días por Jerusalén, en referencia a la 
frontera creada en 1948 entre Israel y Jordania.  

El vídeo inédito "Tornado"  (2000-2010), una exhibición de fuerza, cierra la muestra, que se inaugura mañana y podrá visitarse hasta el próximo 31 de 
enero.  

La embajada de México en Bruselas continúa los festejos del Bicentenario de la Independencia y los cien años de la Revolución Mexicana a través de 
exposiciones como esta, después de haber organizado en la capital belga otras importantes exposiciones como una retrospectiva sobre la pintora 
Frida Kahlo.  
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LOS HECHOS DE UN SOÑADOR –  
De Morgen 09/10/2010 

 
Hasta el 30 de enero el museo WIELS de Bruselas acoge al artista belga-
mexicano Francis Alÿs (51). A Story of Deception es su primera gran 
exposición en Bélgica, su país natal. Alÿs seduce y encanta con sus vídeos, 
dibujos y pinturas. Su obra incita a la reflexión: el ser humano es frágil, cada 
acción es fútil. Pero en un intento desesperado, el artista es capaz de mover 
montañas, en el sentido literal. Su exposición estará abierta al público de 
miércoles a sábado, de las 11h00 hasta las 18h00 en el museo de WIELS en 
Bruselas. 
 
En su película de animación, Canción para Lupita, Francis Alÿs retrata a una señora 
trasvasando sin descanso agua de un vaso al otro, acompañada por una canción 
mexicana repitiendo la letra “mañana, mañana”. El estilo del dibujo es más bien 
infantil y muestra el lado tierno, frágil y melancólico de las obras expuestas en 
WIELS. La acción de la mujer no tiene sentido alguno, pero ella sigue teniendo 
esperanza y cree en la utilidad de sus acciones. No sólo la acción es importante, 
sino que también el aplazamiento: “mañana veremos”.  
Otra obra de la serie expuesta en WIELS que enfoca la repetición es el cortometraje 
sobre una fatamorgana en un carretero en Patagonia. Este espejismo parece 
acercarse, pero cada vez se queda más lejos. Así el artista nos comunica que el 
camino tiene más valor, el viaje neutraliza al destino.  
Son obras que nos cuentan algo sobre Francis Alÿs mismo. No cree en la 
terminación de las cosas, prefiere procesar lentamente y revisar infinitivamente. Es 
por eso que escogió a esta manera controversial de instalar sus obras: el museo 
está transformado en un laberinto en forma de un cono. Cuanto más el visitante 
suba, tanto menos obras están expuestas. 
 
El artista no solamente se interesa por los vídeos, sino que también le gusta pintar. 
Según él, es la parte de su exposición la más influida por Europa o el Norte. En 
WIELS se puede observar a un gran número de estas pinturas minúsculas y 
poéticas de las cuales la realización exigió una mayor paciencia e intimidad del 
artista, un aspecto que le gusta mucho. Mientras que las pinturas le dan la 
oportunidad de reflexionar sobre algunas cosas y ganar dinero, el rodaje de sus 
vídeos al contrario cuesta mucho más esfuerzo: permiso, dinero y tiempo. Sin 
embargo, es gracias a sus vídeos que el artista está obligado a cooperar con su 
equipo y salir de su aislamiento.  
 
La exposición está basada en sus paseos por la ciudad antigua y sus observaciones 
de la vida social de sus alrededores. Francis Alÿs nació en 1959 en Amberes, bajo el 
nombre de Francis De Smedt. Decidió estudiar arquitectura en Doornik y Venecia, 
luego se estableció en la Ciudad de México, dónde ayudó con la reconstrucción del 
barrio después del terremoto de 1985. Los vídeos de sus propias acciones han sido 
grabados en las calles de diferentes ciudades: la Ciudad de México, Atenas, 
Londres, Lima y Jerusalén.  Aparte de grabar vídeos, también le gusta pintar y 
dibujar. En 2001 y 2007 participó al Bienal de Venecia, y en 2008 y 2009 ganó el 
precio del público y el BACA (Precio Bienal de Arte Contemporáneo).  
 
When Faith Moves Mountains, un vídeo sobre 500 peruanos trasladando una duna 
de arena por tan sólo diez centímetros, es uno de sus más grandes proyectos. Otro 
proyecto, The Green Mile, muestra que la obra de Francis Alÿs obtuvo una 



connotación más política con el tiempo: con pintura verde marca la frontera 
establecida entre Palestina e Israel desde 1948. Y en 2008 pintó otra frontera en la 
carretera alrededor de una base militar estadounidense en la región de Panamá, 
simbolizando la verdadera frontera entre Notre-America y Sudamérica.   
En cada de sus obras hay la misma trama: un individuo hace una acción inútil y sin 
descanso, pero aunque eso no lleva a ninguna parte, siempre lo intenta otra vez. 
Este patrón simboliza su fe inquebrantable en la poesía de la acción y el poder del 
arte. 
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